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NOUVELLES DU COMITE 

Salon du Livre 

le groupe de travail du Salon du Livre s'est retrouvé. sitôt le salon fini. 

tout d'abord pour célébrer le succès de cette manifestation (merci, M. Mon­

nier. pour le verre de blanc dtAnières !), et en septembre pour étudier la 

possibilité d'y retourner. les associations souhaitent être présentes ~ nouveau 
en 1988. car le Salon est en pleine évolution. il s'agrandit. il change. il 

faut donc voir ce que sera cette deuxième année, Quitte a sauter une année 

pa r la su ite. Qu'allons-nous proposer aux bibliothécaires. corrment trouver 
l'argent (budget proposé Fr. 6'000. -), c'est ce qui va être décidé prochaine­
ment. Nous rappelons que toute personne intéressée est la bienvenue - et 

toute idée encore plus l S'annoncer A Patrick Johner. tél. prof . 57 42 51. 

Visite de Dorigny 
la visite de la Bibliothèque cantonale et universitaire de Oorigny aura lieu 
samedi matin 14 novembre. Membres. stagiaires. sympathisants . ont été invités 
par circulaire. 

Mobilité professionnelle 
L'AGBD met sur pied un groupe de travail pour réfléchir (a peu près une fois 
par mois) sur la profession, les différentes formations. les diplômes, la 
formation continue. l'avenir. le recyclage possible lorsque l'on reprend le 
travail après interruption, etc. Le groupe "Mobilité professionnelle" compren­
dra un membre du comité (la présidente). une bibliothécaire-chef (Daisy 
MacAdam), une participante au CESID (Madeleine Duparc). un collègue du Service 
de coordination des bibliothèques. un(e) responsable de l 'Ecole de bibliothé­
caires et une personne "lecture publique" (Isabelle Ruepp). Il est bien 
entendu ouvert A toute suggestion et A d'autres personnes. Organisation : 
Lucienne Caillat . tél. prof. 3638 10. 
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ABS DISENTIS 

Alléchants. le programme et le lieu d'accueil de la aGe Assemblée généra­
le de l'ABS ! 250 membres se sont retrouvés a Disentis. parmi lesquels 

on comptait une trent aine de Genevois et de nombreux collègues de Suisse 

romande. le Congrès était logé dans une immense sall e du Centre sportif. 

avec une partie réservée aux exposants {systèmes informatiques ALS. 
Geac . Sybil, Ethics. éditeurs et diffuseurs. information sur l a culture 
romanche} • 

Les problèmes nationaux et internationaux de l 'indexation des matières 

étaient l'objet du congrès. en une série de présentations riches et 
variées . La traduction simultanée était assurée tout au long de ces deux 

journées. l'AGBD a exprimé par écrit ses remerciements pour cette atten­

tion (car il faut bien reconnattre que ce sont surtout les Romands qui 

en profitent !). 

ASSEMBLEE GENERALE 
Le rapport annuel du Président, M. Alais Schacher, de Lucer ne. avait été 

publ ié dans Arbido en français sous une forme non corrigée. heureusement 

une version nettement amél torée a été distibuée à l'Assemblée. Il fait 

êtat des travaux des diverses corrrniss i ons, qui sont actives dans bien 

des domaines catalogage. RP7 . photocopies . Arbido, Groupe de travail 

de lecture publique GTB,et perfectionnement professionnel. C' est ce 

dernier pO i nt Qui était A l'ordre du jour. 

la formation des bibliothécaires diplômés ABS est en train d 'être harmo­

nisée dans les trois écoles de Suisse conformément au prograli1J1e adapté 

l'an dernier~ le manque d'ense i gnants est le principal handicap. Beaucoup 

de collègue~ qualifiés sont trop modestes pour donner des cours. la 

motivation des enseignants, ain si que le soutien des pOU VOirs publics. 

sont toujours A l'étude . 

La formation des conservateurs A Zurich est maintenant un fait accompli: 

un cours complétera pendant deux ans la formation pratique donnée aux 

conservateurs en fonction dans une bibliothèque. Il commencera cet 

automne. Plus ieurs associations régionales se sont élevées cont re ce 

projet. auquel l es bibliothécaires n'ont pas accès; toutefois , les biblio­

thécaires n'ont pas vrai ment intérêt A suivre ce cours. Qui, de l'avis 
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de l'AGBD. comprend des notions de base et ressemble plutôt au cours de 

rattrapage pour licenciés du CESID. Il ne s 'agit donc pas vraiment. è. 

nos yeux, d 'une formation supérieure. et elle n'est pas équivalente au 
CESID. Elle s' achève par une attestation de "Conservateur ABS". 

Et qu'en est - il de la formation supérieure des bibliothécaires diplômés? 
En 1980. è. Montreux. l'ABS s'était engagée A prévoir un cours. mais 

depuis lors ne s'est préoccupée que de la formation des conservateurs. 

Notre v ig il ance a été endormi e par l' aff i rmat ion que cette format ion 

était "semblable au CE51O". En Suisse romande. nous avons en effet accès 

au CESIO. mais rien n'est prévu outre-Sarine. Aussi un groupe de biblio­

thécaires diplômés a-t - il adressé au Comité la demande suivante (lue par 

Patrick Johner lors de l'Assemblée) : 

"L'Assemblée générale de Montreux en 1980 avait pris un certain 

nombre de décisions concernant la formation supérieure des bibliothé­

caires. Nous estimons Que le projet Qui nous est soumis aujourd'hui 

n'en est Que la première étape. Nous demandons Que le comité de 

l'AaS s ' engage devant l'assemblée c\ créer un groupe de travail Qui 

mett r a sur pied . dans un délai de deux ans, une formation de cadre 

pour les bibliothécaires diplômés. Ce n'est Que contre cette promesse 

Que nous accepterons le projet de règlement de formation des conser­

vateurs." 

Le prés ident a accue i Il i cette demande f avorabl ement. ma i s en refusant 

le dé 1 a i de deux ans. Mi se au vote , 1 a propos i t ion a été acceptée par 

l'assemblée, et M. Schacher s ' est engagé personne Ilement c\ commencer les 

travaux dans le plus bref délai, A notre grande satisfaction . 

C'est donc vers l'avenir Que nous sorrrnes tournés. La profession restera­

t-elle unie face aux divers niveaux de formation, la mobilité profession­

nelle deviendra-t-elle une réalité, les bibliothécaires suivront-ils les 

mutations des moyens d'information, les Questions restent posées. 

Lucienne Caillat 
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La collaboration dans l'indexation matières 

In.tVtve.n.tLon pltue.n.th. tOlté de. i ' Aô6embilt de. t'ABS à v..uut-U .te. 11 .se.p. 

7987, dan..!. te. c.a.d'te. de. .ta. ta.bü. 'londe. "U:t...i..l..iAa..ti...on du. 6yé,tbnU ..(n601tMa.t.U.é.6 

pOUIt t 1 i..nde.xa..ti...on ma.t.i.hu". 
pail PLvLlI.e. GavLn. COOl/,.dUtuwlt REBUS 

Je ne suis pas un spécialiste en indexation matières. je n'ai même jamais 

pratiqué moi -même le catalogage matières. Mon seul but. dans cette brève 

intervention, est de vous livrer Quelques réflexions très naïves. faites de 

l'extérieur , par un profane. 

1) la normalisation du catalogage auteurs 
Depuis vingt ans, la normalisation du catalogage auteurs a fait des progrès 

énormes, au point que cela paraît tout nature l aujourd'hui. 

Et pourtant. il est bon de se souvenir des résistances. parfois très fortes. 
que cette normal isation a rencontrées. les arguments mis en avant par les 

opposants, au début des années 70. étaient les 

su ivants: 

le poids du passé : impossible. disait-on. 
de modifier une pratique vieille de plusieurs 

dizaines d'années; impossible de réviser un 

fichier de très gros se taille pour l'adapter 

aux nouvelles normes 

les quaI ités excellentes du catalogue. "qui 
a fait ses preuves depuis si longtemps", 

opposées aux défauts épouvantables des 
nouvelles normes 

normes faites pour les bib l iothè­
ques nationa les sans tenir compte 
des besoins du publ ic 

lourdeur des notices. en particu­
lier li cause de la répétition de 

l'auteur 

- ponctuation art ificiell e, complexe. 
confuse 

• le refus de la collectivité auteurs . considérée comme inutile et lourde . 
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Malgré cette forte résistance. la normalisation du catalogage s'est imposée; 

elle n'est plus mise en question. et elle a rendu possible une étroite colla­
boration dans le cadre de réseaux. La guerre des catalogues auteurs est bien 

fi nie. 

2) la normalisation du catalogage matiêres 
Pour le catalogage matières. aucune norme n'a pu s'imposer sur le plan inter­

national. On assiste au contraire. ici ou 1~ 

(ce n'est heureusement pas généralisé), a un 
petit jeu de massacre: 

les partisans de l'indexation systématique 
démontrent les faiblesses de j'indexation 
analytique ••. et réciproquement 

ceux QU i ont déve Jappé 1 eur propre vocabu 1 aire peuvent sans ct i ff ieul té 

montrer 1 es défauts de vocabu la ires dest i nés a f ac il iter 1 a co Il aboration 
(Rameau, RSWK. etc.) 

les bibliothèques spécialiSées mettent en évidence leurs caractères spé­
Cifiques face aux bibliothèques générales et encyclopédiques. 

J ' ai souvent été frappé par la violence de pa reilles discussions. Mais .!i 

fo rce d' entendre des arguments catégoriques mais contraires, j'en ai tiré 
l'impression que ces arguments se neutralisaient. 

Et pourtant. plusieurs personnes admettent comme thèses évidentes 
1) que la normalisation du catalogage auteurs est une bonne chose, et 

2) que la normalisation du catalogage matières est inutile et impossible. 

Et l'on retrouve les mémes arguments que ceux avancés il y a 15 ou 20 ans 

contre la normalisation du catalogage auteurs: 

le pOids du passé 

les qualités excepti onnelles de la pratique en vigueur 
les défauts des normes proposées 
les besoins spécifiques des lecteurs 

etc. 

3) Evol ution actuelle 
Face A la dispersion des systèmes matières. on prend de plus en plus conscien­
ce de certains phénomènes : 

- le coût énorme du catalogage matières 
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l'importance grandissante de l'accès matières Quand le public peut consulter 
le catalogue en ligne: le catalogue matières cesse d'être une annexe du 

catalogue auteurs 

le développement de réseaux et l'interconnexion de certains réseaux : 

que lle sera la réaction du public s'il y a autant de systèmes matières 

différents que de bibliothèques? 

les expériences réussies de collaboration matières (Rameau. Réseau romand , 

Ecoles polytechniques de Zurich et Lausanne. etc.). 

4) Conclusion 

Une indexation matières en collaboration est-elle donc vraiment inuti le et 

impossible? 

Il ne me semble pas prouvé que l'indexation matières soit spécifique è chaque 
bibl i othèque, ni qu'une collaborat ion soit impossible, trop lourde ou t rop 

chère. Aussi longtemps que cette preuve n'est pas fai te. il 

vaut l a peine d'envisager toute collaboration possib l e . 

Si l'on veut limiter le nombre de bases de données et augmen­

ter l'homogénéité des données. i l faut aussi aborder l'aspect 

matières. 

la collaboration dans l ' indexation matières peut se faire 

selon différents modes (vocabulaire commun, fichier commun, 

etc.) : il vaut la peine d ' envisager ~ fond les différentes 

poss i bi l ités. car l es déci sion 50 dans ce dam a i ne engagent A 

long terme. 

La collaboration sur le plan des matières est certainement 

beaucoup plus difficile que pour le catalogage auteurs. Mais 

je suis persuadé Qu'elle est pOSSible et Que l'évolution 

conduira ~ l a fin de la guerre des catalogues matières. Le 

parallélisme avec l'évolution du catal ogage auteurs me 

semble très significatif; car il est intéressant de constater 

qu 1 i lest parfoi s poss i bl e, ~ long terme, de surmonter des 

obstacles Qui semblaient définitivement insurmontables. 



CESID la rentr~e a eu lieu 

Lorsque ces lignes paraitront, les cours du premier cycle de 

formation du Certificat de spécialisation en information docu­

mentaire, mis sur pied par l'Université de Genêve en collabora­

tion avec l'Ecole de bibliothécaires, auront commencé. Dans un 

précédent numéro de Hors-Texte (no 21 ), paru en mars dernier, 

nous avions eu l'occasion de présenter dans le détail la con­

ception de cette nouvelle formation. 

Dans les trois domaines d'enseignement (informatique, gestion 

et sciences de l'information), les enseignants ont été choisis 

avec toute la rigueur nécessaire par les Facultés concernées. 

Pour les sciences de l'information, la constitution du corps 

professoral a été effectuée en étroite collaboration par la 

Faculté des lettres et l'Ecole de bibliothécaires. Le CESID 

bénéficie ainsi des nombreux contacts que notre Ecole a noués 

avec des collègues étrangers dans le cadre de l'Association 

internationale des écoles des sciences de l'information. Les , 
enseignants qui prendront en charge cette partie du programme 

viennent en effet des Universités de Lyon, Grenoble, Paris et 

Bruxelles où ils assument des responsabilités de niveau profes­

soral. 

Confronté à une véritable avalanche de candidatures, plus de 

110 dossiers recevables, le Comité scientifique a retenu 32 

étudiants . Parmi les "heureux élus", nous trouvons 20 collè­

gues titulaires d'un diplôme de bibliothécaire (EBG ou ABSl, 

dont trois possèdent également une licence universitaire. Par 

ailleurs, dix étudiants de niveau universitaire suivront la 

formation complémentaire organisée dans le cadre de l'Ecole de 

bibliothécaires d'octobre 87 à mars 88. 

Espérant que la formation dispensée dans le cadre du CESID ré­

ponde à leur attente, nous souhaitons plein succès aux nombreux 

collègues et anc~ens étudiants qui s ' y sont engagés. 

Jacques CORDON 1ER 
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HORREUR 

Hors - Te x te c'est 

a u ssi la défense de l a profession . Voici un exemple 

d'offre d'empl o i que l'on peut trouver dans la pre sse 

romande. 

A qui s ' adre sse-t - elle ? 

un bibliothécaire ? 

un libraire ? 

un sécré taire d'édition? 

un "polyvalent" ? 

Ouel les seront les fonctions du postulant ? 

HYSTERE .. 
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LA RENTREE A L'ECOLE DE BIBLIOTHECAIRES 

C'est un petit groupe - seulement 1S étudiants - qui a commen­

cé cette année sa formation professionnelle à l'Ecole. 

Cet e ffe ctif en baisse nous incite à intensifier notre publici­

té. Nous projetons une campagne d'information auprès du public, 

qui va nous amener à contacter les journaux, quotidiens et heb­

domadaires, à organiser dans les collèges une exposition qui 

présente les Bibliothèques et les bibliothécaires, à renouve­

ler la présence de l'Ecole au Salon du livre 1986, avec un nou­

veau dépliant publicitaire. 

Nous comptons aussi sur ~, membres des associations profes­

sioncelles, pour diffuser, à titre personnel et dans vos bibli­

othèques, une i mage de marque dynamique: celle d'un métier en 

évolution et divers par la pluralité des bibliothèques. 

Le programme des cours qui est proposé a ux étudiants de premiè­

re année comporte pour la deuxi~me fois une semaine d'introduc­

tion, au cours de laquelle ils effectuent deux exercices: un 

travail de synth~se sur les diverses fonctions d'un service 

d'information documentaire (SlO), illustré par quelques visi­

tes de biblioth~ques, et un exercice d'autodocumentation, des­

tiné A créer chez eux le "réflexe bibliothèque" et à les fami­

liariser avec la Bibliothèque de l'lES. 

Pour satisfaire une demande souvent formulée, nous avons intro­

duit un séminaire de trois jours, en février prochain, sur les 

méthodes de Lecture active, sous la direction de M. Ph . PIGALLET 

(lDEP-CELER) • 

En deuxième année, est mis au programme pour la première fois 

un cours Marketing et bibliothègues donné par Yolande ESTERMANN. 

Enfin, le cours de Hichel GORIN , Catalo9age A l'aide d'un ordi­

~, pourra enfin avoir lieu dans des conditions optimales, 

l'Ecole ayant réussi à vaincre tous les obstacles qui avaient 

retardé sa connection au Réseau REBUS. 
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Le groupe de travail, animé par Madame L. PALANDELLA (FAPSE , 

Genêve), qui prépare une refonte globale du p r og ramme, rendra 

"sa copie " à la fin de 1'année . Il nous restera li présenter •. 

les nouvelles options qui raje uniront l'Ecole aux divers orga­

nes : Cor.mission des études, Conseil de fondati on de l'lES, 

et auss i et surtout aux enseignan ts et aux membres des associ ­

ations professionnelles. Ce sera la tâche de Brigitte GLUTZ , 

et c'est donc un chapitre à sui v re •.• 

Enfin des changements importants vont intervenir dans notre 

équipe: Jacques CORDONIER nous quittera à la fin de l'année 

pour prendre ses nouvelles foncti o ns d e Bibliothécaire canto­

n al du Canton du Valais. Pour le remplacer, nous avons engagé 

Jacqueline DESCHAHPS, qui, outre le cours sur les Luàoth èques, 

assume depuis l'an àernier le cour s de Catalogage de 2e ann~e. 

Nous comp t on s aussi sur elle pour s ' occu~er des travaux de 

diplôme. Yolande ESTE~HAN!~ ass umera , en collabora tion avec la 

signataire de ces lignes, la res ponsabilité de l'Ecole, et 

remplacera Jacques CORDONIER pour toutes les relations Ecole­

Université, notamment le CESID. 

C'est ainsi que nous repartons pour une nouvelle année scolai­

re qui s'annonce tout aussi chargée que la précédente. 

PUPiTRE: J acque l ine COURT 

A NOTeR , 

Ü€,CTRiQV 

OBLIGE 1 

BJ T:\ == 
c'=:. 

"='" "==" 1/ 
B .. " ~ ... 
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CHANTAL V'AUVIFFRfT 

•••••••••••••••••••• 

C ' ut avec. t.Ut g'lanâ lte.g'lU qu.e. 11.01.1.6 avort6 applLi....6, au dibu.-t du moU 

de. ju.W.d . la nouvûle. du dieu de. Chantal d'Aud.i..6Q'lu. 

P'01f.4Ji..ne. ~Jta.nça.LH. , 6oltmie. à. i ' ln6.tilu.l. du. Te.c hn..LqUtL6 de. la. Vocumen..t.a.t.i..cn 

(INTO) 'lattacht au Con6~vato~e. n~nat deô A~6 et MttL~6, ~e. étdLt 

b.i..en connu.e. de.6 mi.1.i..ewc. plto6U6wnne.l.6 éu..UU6, bi..b.t.i...ot.héc.a.i..Jtu u. doc.umen.­

t~t~. Toute 60. calt.~èlt.e é'Ut. d~outée au 8ult.~u Inte'lna.t.i..cnat du T'lav4Ll 

où, en.tlte au..t:'le..6, e1.le a oc.c.u.pé du lLupon6abi.Li.:téA au. SVtv.i..ce au.x. le.cttult6 

e..t pa.ltL.i..ci...pé à la. m..l..6e en piace du. Sy.s.tème ISIS. EUe Uo.Lt ~aÜme.n1: 

lLupoMabie de l' encad1f.emen.t du .s,ta.g.i..a..Vte6. EUe a ac.compLi.. ptU6.i..e.uJt.6 

m.L6ôwn..s à. .t 'UltangVf. , .ta. dVULlè1f.€. à. TW!..{..6 , où 6U c.ompitenc.u. ava..i.en-t Ut 

t-tU apP'lé.cLée6. 

Pendant piU.6i..WH annéUl, e.ite. a Vt6ti9né à l'Ecole. de. bi..bLi..othé.c.a.i.Ae6 de. 

Genève. , où oeé étudian.t6 .se. 6ouvi..end'lont longtemp6 de. 60. v~vacitt d'~~p~it . 

ELt~ a ao~ume auo~.i. ta. d.Vtec.t.Lon d~ pluû.e.Ulr.6 .tIJ.avaux. de. d,i..ptôm~. 

Pa~ 6011 dynamiAme, Chantal d ' Aud~66IJ. e.t a c~.t~emen.t cont'l..i.bui a 6aiA~ 

p~Og'l.U6V1. pOU'I. 6M coLtè.gut6 e..t H.6 &udi..D.Jt.t6 wt~ c~.ta..i..n~ .i..mag~ de la. 

P'l.06e.66..Lon. 
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RESPONSABLE DE L'ECOLE DE BIBLIOTHECAIRES DU NICARAGUA DE 1984 à 1986 

Le Nic a r a 9 u a est un petit pays d'Amérique centrale, dont la gran­

deur est trois fois celle de la Suisse. mais ·dont la population est de trois 
millions d'habitants. 

Si l'on parle de division internationale du travail. de la répartition 

des activités économiques ~ l'échelle planétaire pour un pays directement si ­

tué dans la sphère d'influence 
des Etats-Unis, le Nicaragua 
jouait jusqu'en 1979 exacte­
ment le rôle d'une république 
bananière, docile aux quatre 
volontés du Pentagone et des 
lobbies régnant sur l~ commer­
ce international des bananes, 
du café. du coton, du sucre et 
de la viande. sans oublier les 
bois tropicaux. Pour Que ce 
pays s'en tienne ~ ce rôle et 
n'en sorte pas, c'est une oli· 
garchie tyrannique, regroupée 
autour du clan de la famille 
Somoza, qui a gouverné d'une 
main de fer le pays entre 1930 
et 1979. 

00 c..,; 

.f ta_ ..... " 

;v, • 
è-Co'" 

~ Il ..... 

A 1 .. 1 .. 
.. .;. 

.•. 

la révolution sandiniste et populaire de 1979 a mis fin A ce fragment 
de rêve américain, non sans que le puissant voisin du Nord ne fasse subir 
au pays une politique d'agression et de cruelles représailles qui ne repré­
sente guère une contribution glorieuse A la lutte contre le sous·dévelop­
pement. Ces deux de rnières années , l ' entièreté du montant produit par les 
exportati ons du pays a été annulée par les pertes consécuti ves aux destruc­
tions sanglantes de coopératives, de silos, de machines agricoles , de routes , 
de ponts, accompagnées d'assassinats fréquents de civils. parfOiS de militai­
res, de coopérants volontaires étrangers aussi. comme le fribourgeois de Bulle 
Maurice Demi erre et le Vaudois de St-Cergue Yvan leyvraz en 1986. Je ne peux 

hélas pas m'étendre davantage sur la situation géo-politique de ce petit pays. 
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DEVELOPPEMENT DES BIBLIOTHEQUES ET FORMATION DES BIBLIOTHECAIRES 

Pour les institutions engagées dans le traitement du livre ou des do­

cuments, seule une bibliothèQue universitaire, celle de le6n. dans le nord du 
pays et une demi -douzaine de centres de documentation, dans le domaine des 
sciences économiques et financières en général, atteignaient en 1979 un ni­

veau satisfaisant, la plupart du temps pour des institutions liées a de gran­
des agences internationales et fonctionnant essentiellement sous la direction 
de cadres étrangers formés aux Etats-Unis, A Porto Rico. au Chili DU au 
Vénézuéla. 

Pour la formation des bibliothécaires , c létait le néant jusqu'en 1974. La 
Banque centrale du Nicaragua. sous l'impulsion d'auto-didactes nicaragayens 
et de sponsors nord-americains organisa en 1974 un cours unique d'une durée 
de quatre ans à temps partiel pour former un contingent d'environ 25 licen­
ciés en bibliothéconomie qui recevront leur diplôme en 1978. 

La moitié d'entre eux cesseront de pratiquer ou quitteront le pays, 
ce Qui réduit à une quinzaine le nombre de diplômés en bibliothéconomie 

actifs dans le pays ent re 1980 et 1985. 
Des cours isolés de technici ens en bibliothéconomie se sont donnés 

sur une durée très brève et de façon intensive. mais d'une façon générale. 
la formation est au pl us bas. la Bibliothèque Nationale compte à peine 
30.000 ouvrages en majorité non répertoriés et il n' y a pas de système 
même embryonnaire d'information SCientifique et technique. A Managua. 

il existe bien deux bibliothèques universitaires. mais elles sont sous-équi­
pées en livres récents et mal classées en général. 

Avec l'avènement de la révolution sandiniste. un énorme effort a été 
mis en priorité dans le secteur de l'éducation depuis 1980. avec une im­
pressionnante campagne d'alphabétisation qui a duré une année entière d'un 
bout à l'autre du pays et qui a fait. aux dires des experts de l'UNESCO, 
chuter le taux d'analphabétisme de 551 à 12 t. Afin de poursuivre le mouve­

ment et d'affronter dans de bonnes conditions les tâches de la post-alpha­
bétisati on. de nombreuses bibliothèques publiques et scolaires ont été 
créées. ainsi qu'une cinquantaine de Centres de documentat ion dignes de ce 
nom dans les Ministères. les agences des organisations internationales (FAO. 
OMS). les instituts de recherche.les quotidiens et revues spécialisées. les 

institutions féministes, syndicales. de façon en général très empirique. 
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Ou point de vue de la format ion, à l'initiative de gens extérieurs à la 
profession, essentiellement des licenciés en Sci ences de l'éducation et 
en lettres, s'est ouverte à fin 1980 une Ecol e de Bibliothéconomie a l' Uni ­
versité centroaméricaine de Managua, au sein de la Faculté de Sciences Humai ­
nes. Ce projet représentait un véri table défi, car il y avait forcément un 
grand manque de cadres enseignants quali fi és pour donner les cours et pré­
parer un programme de format ion adapté a la situation du pays. 

Il s'agit d'une Ecole fonctionnant sur une scolarité de 5 ans et 
comptant 200 - 230 é lèves environ. Cela paraIt énorme, mais il faut tenir 
compte du fait que cette Ecole n'organise Que des cours du soir pour 
des bibliothécaires travaillant la journée. {Vu la situat ion économique pré­
caire du pays. il n'y a pas de bourse d 'études en sciences humaines: encore 
une conséquence de la guerre d'agression!) En outre . 5 ans de cours du soir 
représentent un très gros effort pour des étudiants en t rès grande maj or ité 

du sexe féminin, la plupart mères de famille: en 5 ans , ces 230 ét udiants 
donneront fi nalement environ 100 licenciés en bibliothéconomie. la ma jorité 
d'entre eux abandonnant leurs études en cours de route. pour des raisons 
familiales. économiques et de surmenage. 

ENSEIGNEMENT. FORMATION PEOAGOGIQUE. TRAVAIL ADMINISTRATIF & Cie 

En fév rier 1984, je suis allé voi r sur place si l'on avait besoi n 
de gens avec ma fo rmation. Le doyen de la Faculté des Sciences Humaines 
m'a accueilli de façon très cha leureuse et grave A la fois : pour les 
élèves de 4e et Se année, il ne voyait pas comment trouver des enseignants 
pour certaines matières (administration de bibliothèques, organisation 
de centres de documentation. introduction A l'informatique appliquée 

a l'informati on documentaire). Comme je parl ai s couramment l'espagnol. 
je reçus rapidement,è peine rentré en Suisse de ce voyage en forme de 

prise de contact, un contrat de travail du Ministère des Universités, 
contresigné par le Ministère de la Coopération étrangère. Il me restait a 

obtenir un financement pour le déplacement de ma famille (4 personne s). 
ce qui fut trouvé par le CIM (Comité Intergouvernemental pour les Migrations) 
dont le siège est a Genève précisément. 

En me comptant, nous n'étions Que deux Professeurs a plein temps. ce 
qui mla semblé très peu pour cinq années de cours a organiser et 250 dossiers 
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d'étudiants à traiter, avec leur cortège de cas particuliers. 

Diriger une école de bibliothécaires au Nicaragua est à la fois exaltant 

et épuisant. le pays traverse une situation de "survie", ce qui se tra ­

duit, en plus de la guerre et de son lot hebdomadaire de morts. de bles­

sés et de destructions. par une très forte hausse du coOt de la vie, non 

suivie par une hausse correspondante des salaires. sur un fond de pénurie. 

Les employés qui ont charge de famille doivent donc, pendant les heures 

de travail, consacrer une partie de leur temps et de leu r énergie à des 

tâches de ravitaillement en biens de première nécessité. 

Le directeur. s'il peut en grande partie se libérer de ces "à - cOU~". 

doit être un peu partout, que ce soit pour des discussions "au sommet" avec 

le ministre des uni versités, des séances de planification avec le recteur 

ou pour s'occuper de faire poser des tubes néon dans un auditoire non éc~ 

lairé pour les cours du soir, sans parler du courrier qu'il faut rédiger, 

taper, photocopier et classer soi -même .. • Mais sur le plan pédagogique, i l 

y a une grande liberté et un auditoire souvent très motivé et désireux 

d'apprendre, non des connaissances. mais des méthodes de travai l en vue 

de résoudre des questions pratiques qui se posent dans la vie profession~ 

ne 11 e. 

SOMMES-NOUS PR EPARES PROFESSIONNELLEMENT A TRAVAI LL ER DANS 

UN PAYS DU TIERS-MONDE? 

A part les qualités personnel les de chacun, ses connaissances techni­

ques du métier et sa faculté de s'adapter rapidement a des situations très 

dépaysantes, il faut reconnaître que l'optique que nous avons en pays hel ­

vétique ne nous prépare guère a affronter la problématique des pays en voie 

de développement. 

Au niveau national. à Berne. à la DDA (Direction de la Coopération au 

développement et de l'aide humanitaire - Département des Affaires Etrangéres). 

il n'y a pas d'activité de formation complémentaire de bibliothécaires, de 

pédagogues, de professionnels de l'information, r ien qui encourage les di­

plômés et "licenciés à se consacrer a des taches de coopération. Et l'é ­

miettement de l'Instruction Publique en autant de petits ministères de l'édu­

cation cantonaux ne favorise pas la responsabi li sation de notre pays dans la 

prise en compte de l'aide au développement . L'harmonisation intercantonale 
occupe déjà passablement de dossiers et de fonctionnaires • •• 
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Dans le domaine bibliothéconomique. la Suisse, à la différence de 

pays voisins comme la France ou l'Allemagne fédérale, vit plutôt repliée 

sur elle-même par rapport aux pays sous-développés, investissant des res­

sou rces et des sommes cons idérabl es dans un effort de perfectionnement 

d'outils informatiques sophistiqués - dans les institutions dites de 

pointe. Pour autant que nous ayons un certain rayonnement international , 

chacun sait qu'il porte davantage sur des réalisations informatiques de 

l'une ou l ' autre des fonctions bibliothéconomiques (catalogage. prêt . 

indexation, acquisitions) et très peu sur la formation des utilisateurs dans 

les bibl iothèques publiques. le service aux handicapés. le service de 

"rêfl!rence" • 

les formations actue lles (ABS, EBG) n'ont pas a ma connaissance de 

cours sur la situation des pays en développement face à l'ord re inter­

national de l'information, ni un recul critique par rapport à ce 

dernier. les cours dispensés se situent , par la force des choses serait-on 

tenté de dire, du bon cOté des statistiques en matière de crédits d'achats, 

de taux de change et de production éditoriale. On y parle plus fréquemment 

"d'exp 1 os ion documenta i reM que des carences et des lacunes de l' i nforma­

tian en situation de pénurie. 

Ce qui m'a frappé au Nicaragua, c'est que les bibliothécaires formés 

selon des manuels et des contenus émanant de sociétés industrielles avan­

cées tendaient à se morfondre dans une passivité frustrée, parce qu'ils 

ne pouvaient pas acquérir l'intégrale des "Chemical Abstracts", l es pério­

diques les plus cotés de chaque discipline ou un volume suffisant de 

monographies anglo-saxonnes. 

le Nicaragua est un pays jeune. où une réflexion orig i na l e est menée 

dans les domaines de l'éducation, de la santé communautaire, de l a réfo rme 

agraire, des sciences sociales en général, de façon souvent emb ryonna ire 

et sans traditions académiques. Or ces bibl iothécai res, au servi ce de 

B.U . ou de centres de documentation ministériels, laissaient chaque 

semai ne passer un grand nombre d'articles de revues na ti ona les spéci a l i Sées, 

de rappor ts, de projets , de dossiers en provenance des mini st éres sans l eur 

appliquer un traitement documentaire minimal. 
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Si un utilisateur leur demandait des références sur la façon d'orga­
niser un jardin potager en milieu urbain, sur des méthodes éprouvées d'en­
seignement des mathématiques ou sur la lutte contre les moustiques porteurs 
de maladies tropicales, la plupart n'avaient rien a offrir au lecteur, au 
comité de quart ier ou aux étudiants cherchant de la documentation pour un 
travail de diplôme. 

Ces dernières années. une prise de conscience s'est fait jour, en 
grande partie grâce a des publications de bibliothécaires brésiliens, péru­
viens et uruguayens. ce qui a permis de rectifier partiellement les préjugés 
selon lesquels il faut être a proximité de la Bibliothèque du Congrès , 
raccordé a l'oele ou interroger le serveur "Oialog" pour répondre sérieusement 
a des demandes de documentation. 

En conclusion, si nous sommes relativement bien préparés pour les 
tâches techniques, ou la constitution de catalogues de grande qualité, 
nous découvrons pour la plupart. A l'occasion d'une mission dans le Tiers­
Monde. de sérieuses 1 imites en ce qui concerne le "service documentaire A 
la collectivité" (co!llTlunity oriented service), l'étude dynamique des besoins 
des utilisateurs et l'inventivité dans la constitution de ressources docu­
mentaires en situation de pénurie économique . 

Peut-être sommes-nous des victimes tardives du positivisme du XIXe 
siècle, privilégiant outre mesur~ la quantité (notices dénombrées en 
millions), la vitesse (bauds comptés par diza ine de mille) et la prétention 
A l'exhaustivité universelle , alors Qu'une leçon relativiste (inadéquation 
en situation de pénurie. de techniques sécrétées par l'abondance) et 
relationnelle (le producteur d'une base de données connaît-il l'utilisateur 
et les usages de l'information 1) s'impose pour travailler en dehors de la 
zone OCDE, encore que cette leçon serait loin d'être inutile dans les pays 
développés. 

Jacques Depallens 

1985 : Pour la première fois de 
son histoire, le Nicaragua forme 
lui-même ses bibliothécaires. qui 
ont choisi un thème pour symboliser 
cette première promotion : 

'·EFFORT. PAIX ET SOLIDARITE" 
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Le inavaif p4i~cnt~ ci-d~d&OU4 a fié p4ipant dand Le 

cadRe du COUR4 de ~Sociclçgie ded 'itlioth~que4· donné ci L'[coLe 

de fillicihicain€d d~ Çenive. 

HUSSARDS NOIRS ET BIBLIOTHECAIRES 

Les bibliothèques populaires dans les campagnes françaises 

11860-1900) 

Le phénomène des bibliothèques populaires dans la 

France rurale de la seconde moitié du XIXe siècle recèle d'emblée 

une part icularité, voire une ambigulté. Si. comme on le sait, ces 

bibliothèques sont une arme essentielle de la grande croisade 

contre l'analphabétisme et l'ignorance qui est menée alors, elles 

se trouvent néanmoins à la conjonction de deux mouvements, la 

création d'un réseau de bibliothèques populaires d'une part et la 

politique de scolarisation de l'Empire libéral et de la Ille Répu­

blique à'autre part. La conséquence de cette hybridité est que 

les historiens qui ont étudié ces deux sujets ont, dans le meil ­

leur des cas, abordé les bibliothèques populaires de campagnes 

parmi d'autres institutions de lecture publique. Autant dire que 

ces bibliothèques de campagnes n'ont pas encore fait , à ma con­

naissance, l'objet de l'étuàe qu'elles méritent . 

Les bibliothiques populaires en milieu urbain ont l ar­

gement bénéficié du dynamisme de sociÉ t és péda gog i ques privÉes 

comme la Société Franklin, la Ligue de l'enseignement de J ean 

Macé ou la société des Amis de l ' instruct i on 1
). Un r é seau impor­

tant se met ainsi en place dans les vill e s dès le milieu du s iè ­

cle . 

Les campagnes restent l o ngtemps un dÉsert de ce point 

de vue. Toujours au milieu du siècle, le réseau scol a ire est trè s 

imparfait et inÉgalement réparti. les biblioth~ques sont ineXis­

tantes malgré de timides tentatives sans lendemain2 ) . C' est fi­
nalement à l'Empire libéral que revient le mérite de prendre le 

taureau par les cornes. Le ministre de l ' Instruction publique 
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Reuland oblige, par l'arrêté du 1er juin 1862, chaque école pri­

maire publique à se doter d'une bibliothèque scolaire destinée 

aux écoliers et à leurs familles, placée sous la responsabilité 

de l'instit uteur 3 ) . L'arrêté Rouland n'est pas suivi d'effets 

immédia t s et il faut plusieurs années pour que se crée le ré­

seau de bibliothèques scolaires rurales. Noë Richter publie à ce 

sujet deux textes intéressants, qui montrent que ces bibliothè­

ques rencontrèrent à leurs débuts des problèmes financiers et, 

parfois aussi, l 'hostilité des autorités locales 4 ). Cependant, 

l ' évolution des mentalités et de l'institution scolaire jouen t 

lentement en leur faveur, comme en témoignent les chiffres 5ui ­
vants 5 ) : 

Nombre de bibliothèques 

Nombre de volumes 

Nombre de prêts 

Ainsi en 12 ans. 

scolaire pour 7 communes 6 ) 

la 

en 

1865 1872 1877 

4'833 14' 679 19' 380 

305'303 "349'712 "961'122 

179'267 824'602 "350'541 

proportion passe de bibliothèque 

1865, à plus de 1 bibliothèque 

pour 2 communes en 1877. Concrétement. cela signifie que sous la 

nIe RÉpublique, le nombre de bibliothèques scolaires rurales est 

très vraisemblablement largement supérieur à celui des bibliothè­

ques poçn.;laires urbaines. L'école de la République, gratuite, 

laîgue et obligatoire, telle que l'institue Jules Ferry, n ' est 

donc pas à l'origine des bibliothèques scolaires. Mais le projet 

politique et pédagogique, dont elle est l'instrument, bÉnéficie. 

dès sa mise en action. d'une structure scolaire incomplète, mais 

déjà dense, qui lui sera fort utile pour lutter contre l'ignoran ­

ce des masses et imposer l'idéal républicain. 

Il n'est donc pas étonnant que les théoriciens républi­

cains de l'enseignement public soient très clairs quant aux buts 

fixés aux bibliothèques scolaires. Sur le plan pédagogique, il 

s'agit bien entendu d'offrir aux écoliers la possibilité de lire 

un certain nombre d'ouvrages dûment sélectionnés. Mais cependant, 

ce ne sont pas tant les enfants qui sont visés ici. que leurs pa ­

rents et les adultes en général. Car comme le dit Ferdinand 
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Buisson7 ) : 

"L'ins t r uction ~l~mentaire ne peut avoi r d ' effet utile 

qu' a ut a nt que l'adu l te, après avoir quitté les bancs de 

l ' ico le , continue à s'in s truire." 

Les bibli o thèques scolaires sont donc un élément important de la 

"formation continue " des adultes. En ef f et , l'i n stituteur ne voit 

pas sa tâche se limiter à l ' éducation des enfants. Sa mission 

consiste à apporter les lun-.ières de l ' instruction à l'ensemb le 

de la population. Ain s i l ' instituteur dirige non seulement la 

bibliot hèque locale, mais aussi, il organise des cours du soir 

pour les adultes, des conférences et des séances de lecture en 

public. L'éradication de l'ignorance et de l' a nalphabétisme ne 

peut se fai r e q ue grSce aux efforts constan ts des "hussards nOlrs 

de l a Ripublique " . 

Eduquer enfants e t adultes est l'essentiel de la mis­

sion de ce personnage primordial des campagnes françaises qu ' est 

l'instituteur. Mais cette vocation éduca trice se double d ' un rô­

l e moralisateu r . La diffus i on de la le c t ur e doit agir comme pré ­

servatif contre tous les obstacles qui freinent les progr~s de 

l'instruction, et par - là, l~ progrès en général. Il s'agit en 

l'occurence d'incite r les populations à remplacer les divertis­

sements oiseux et malsains - l'alcoolisme est particulièrement 

visé - par de s loisirs qui ne négligent pas l'éducation et la 

morale. La croisade pour l'édification du peuple passe par la mi­

se à disposition de bons livres . Le choix de ces livres e st con ­

trôlé par les inspecteurs d'aca démies. Les bibli othèques sco­

laires sont dotées d 'ouvrages de vulgarisation scientifique choi­

sis selon des critères utilitaristes et, par exemp le, l'agricul­

ture ou l'économie domestique fig u rent en bonne place parmi les 

thèmes traités _ Les livres qui doivent inculquer l 'amc~r de la 

pa t rie ne sont pas négligés: li v res d'histoire, biographies de 

grands hommes, oeuvr es de grands auteu r s classiques français,etc. 

Enfin les ouvrages de divertiss ement sont soigneusement choisis 

en fonction des critères de moralité, d'auta nt plus qu'ils scnt , 

bien entendu, les plus appréciés des lecteurs. Les auteurs cités 

pour une bibliothèque de la Vienne e n 18698 ) ne sont pas forcé-
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ment rébarbatifs. On y trouve notamment Erckmann -Cr.atrian, Mme de 

Ségur, Fenimore Cooper, Walter Scott. Las Cases, Dickens, Manzo­

ni et c . 

NÉanmoins. c'est par le biais des ouvrages scolaires 

que l'habitude de lire se diffuse d'abord . Les parents, peu ou 

mal lettrés ont en effet tendance à emprunter des livres gu'ils 

ont vu entre les mains de leurs enfants. Dans la Bretagne breton­

nante de Pierre-Jakez Hélias. après la Première Guerre mondial e, 

la palme du livre le plus prêté reste au célèbre Tour de France 

par deux e~fants de G. Bruno 91 . Eugen Weber voit da ns cette pra ­

tique une des raisons du déclin des veillées'Ol où le livre sco­

laire a pu remplacer, à l'instigati on de l'institute ur , les con­

te s et histoires traditionnels, trop entachés de superstitions et 

de grivoiseries. Les bibliothèques scolaires j ouè rent alors plei ­

nement leur rôle dans le long combat contre l'archalsme que Weber 

qualifie, non sa ns raisons, d'acculturation. 

L'achèvement rapide de l'entreprise d'alphabétisation 

des populations fr ançaises est à mettre au crédit des hussards 

noirs. Cependant, la diffusion de la lecture ne peut être impu­

tée aux seules bibliothèques scolaires, car on ne peut négliger 

l'importance de la presse à bon march é qu~ connaît un développe­

ment rapide à cette même époque. 

Au fur et à mesure que la France s'alphabétise, les 

bibliothèques scolaires sont récupérées par le mouvement qui voit 

la création de bibliothèques populaires municipales, dès 1906. 

Elles échappent ainsi à leurs premiers créateurs, les institu­

teurs, pour échoir aux bibliothécaires. 

La France rura le de la période 1860-1914 a connu de 

profonds bouleversements. L'abandon d'une culture ar cha lqu e et 

orale se fait au profit d'une culture écrite, qui échappe au con­

trôle des populations rurales. Il faut cependant préciser, et 

pour conclure, que cette profonde mu tation n'a pas été totalem~nt 

i mpo sée. Si la lecture se répand en quelques décennies, cela a 

été rendu possible, essentie.llement, parce qu'il existait un be­

soin et une demande de la part des populations rurales, parce que 

cel le s-ci étaient prêtes i adopter de nouveauX modèles culturels. 
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ALLO. BIBLIO. BOBO •.. 

A*a",*_***.*.*.,.*,* 

PASSION D'ARCHIVES 

Depuis fin septembre. les chercheurs professionnels ou les simples amateurs 
d'histoire genevoise disposent d'une salle de travail au Palais Eynard. où 
ils peuvent consulter les archives de la Ville de 1842 a 1937. Tous les 
mercredi et jeudi. Madame M. Tripet. historienne de profession . attend les 
personnes intéressées afin de les diriger dans leurs recherches. Oelégué par 
le Conseil administratif. le maire, Monsieur C. Haegi. "est très attaché au 

problème de l ' identité. Dans ce but il croit en la nécessité d'avoir des 
archives municipales bien gérées et d'autre part. il désire promouvoir des 
études historiques sur le passé de notre cité. surtout a l'approche du 150e 
anniversaire de son existence !" 

MILLE ET UNE NUITS DE CONTES 

Le soir du 10 juillet dernier, quelques 650 personnes, dont 60 Genevois. ont 
grimpé sur l'immense falaise de calcaire blanc dominant la forêt de la Sainte­
Baume. une des montagnes magiques de la Provence. Pendant une nuit entière, 
Camil le Bierens de Haan et quatre autres conteurs, ainsi que l 'a strophysicien 
Hubert Reeves, ont raconté des histoires. Cette jeune Romande, conteuse de 
son état, voulait aussi rappeler aux Provençaux "Que le conte et les conteurs 
n'ont pas été trucidés par la télévision". Et le dernier conte de la nuit fut 
le lever du soleil sur la Provence, accompagné par un saxophone solitaire. 

Edith Montelle. bibliothécaire de formation, possède une parfaite connaissance 
des légendes romandes. Elle vient d'éditer à compte d'auteur un recueil de 
vingt- six merveilleux récits qu'elle a glanés à travers toute la Suisse 
romande: CONTES DE SUISSE ROMANDE: récits merveilleux et fantastiques. 

182 p. 
Diffusion: Librai rie La Vouivre, 2726 - Saignelég ier 

L'Ecole de bibliothécaires de Genève a le plaisir de vous proposer une 
"Rencontre avec Catherine Zarcate, conteuse française". le lundi 23 novembre 
1987, de 14 h. 30 à 22 h. Pour tous renseignements, s'adresser à l'E.B.G., 
tél. 20 93 11. 
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GRINCEMENTS DE DENTS RUE DE RICHELIEU 

Quelques difficultés pour la Bibliothèque nationale de Paris Qui. rattachée en 
1981 au Ministère de la culture. emploie du personnel dépendant toujours de 
celui de l ' Education nationale. Depuis la mi-mai. les magasiniers chargés 
d'alimenter le pUblic en "munitions imprimées" distribuent les volumes au 
compte -goutte. réclamant le rétablissement d'une indemnité supprimée. Forte 
réaction de l'Association des lecteurs de la B.N. qui estime que les conditions 
de travail des chercheurs sont intolérables. Le budget de la Biblbiothèque 
(140 millions de francs pour son fonctionnement et un peu plus de 240 millions 
de francs pour le personnel) devrait pouvoir éponger une augmentation que 
personne ne conteste vraiment. Pourtant Monsieur A.Miquel. l'administrateur 
général. n'est pas mécontent de son bilan: "en trois ans et demi. explique­
t - il, il a pu réorganiser la vieille maison et achever l'informatisation du 
catalogue en remontant jusqu ' A 1970 (au delà. c'était trop coûteux). Et de 
conclure que si les bibliothèques universitaires n'étaient pas en si piteux 
état. la Bibl iothèque nationale ne serait pas envahie A ce point. Le sort de 
cette bibliothèque ramène ~ un grand débat général sur les bibliothèques en 
France", précise-t-iL 

LA B.D. EN EBULLI TION ... A SI ERRE ! 

Du 11 au 14 juin dernier, Sierre a été une fois de plus la capitale francophone 
de la bande dessinée. Quatrième du nom, le Festival international de Sierre 
accueillait comme hôte d'honneur cette année l'Inde. Perdus dans la foule des 
célébr ités. on pouvait rencontrer de jeunes auteurs sui sses romands Qui, pou r 
la plupart, n'avaient pas encore publié d'albums. A Genève. Lausanne ou Bienne . 
la B.D. ne nourrit pas son homme . En fait tous nos créateurs loca ux mènent une 
double vie. Le soir. les jours de congé. ces fous du crayon se précipitent sur 
les pages blanches et les colorent de leurs visons superbes . Les concours sont 
une bonne manière de se faire connaître, .quant aux éditeurs, on dénombre deux 
sociétés romandes: La Marge et L'Essai. récemment créée. 

DES LIVRES PLEIN LES POCHES 

Les premiers livres de poche étaient à peine apparus, que de sombres augures 
se hâtèrent d'annoncer mille malheurs à ces petits trucs de papier . La lecture 
connaitra , de ce fait, une véritable renaissance. Car jusqu'à l 'arrivée en 
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fanfare du "Livre de poche". l'édition était restée élitaire et onéreuse. 
0'00 la crise qu'avait connu le marché du livre en Europe dans les années 30. 
Ainsi. "le Livre de poche" vend encore chaque année 100'000 exemplaires du 

Noeud de vipères de François Mauriac et du Grand Meaulnes d'Alain Fournier . 
"Folio" écoule an nuellement 400'000 volumes de l'Etranger d'Albert Camus. les 

grands classiques bénéficient d'une superbe audience souvent motivée par les 
programmes scolaires et universitaires. l'élégance des couvertures, la qualité 
de la présentation. un excellent appareil critique. incitent aujourd'hui a 

lire dans leur intégralité Rabelais, Racine ou Proust. 

SAVIEZ-VOUS QUE . .. 

le chiffre d'affaire total de la reliure suisse pour 1986 s'est élevé a 
209 millions de francs, ce Qui représente une croissance supérieure de 4.5~ 
par rapport a l'année précédente. Il faut aussi souligner Que les ateliers 
de reliure ont des délais de plus en plus courts. si bien qu'il leur est 
très difficile de fournir du travail de Qualité. Quant A la rentabilité des 

entreprises. déjA relativement faible. elle devient de plus en plus problé­
matique. ceci A la suite d'une augmentation de la capacité. Qui n'a pas été 
suivie d'une croissance correspondante de la demande. la Fédération suisse 
de la reliure compte 250 entreprises et quelques 3000 collaborateurs. 

LIVRES A CROQUER 

Evènement sans précédent dans le domaine de la littérature pour jeunes. les 
éditeurs Hachette-Jeunesse ont lancé au début de i'été Quarante nouveaux 

titres répartis en Quatre collections de poche échelonnées selon les âges: 
"Cadou" pour les 3-6 ans. "Copain" pour les 6-9 ans. avec des images et. sans 
images "Clip" pour les 9- 13 ans, ainsi que "Club" pour les plus de 13 ans. 
Cette dernière collection comprend aussi bien des romans d'aventures inédits 

que d'excellents romans issus de fonds de collections pour adultes. A ce sujet, 
l'éditeur n'a pas hésité A parler "d'une machine de guerre pour développer 
l 'appéti t de 1 a lecture chez les jeunes". 
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BONNE NOUVELLE 

La société des librai res et éditeurs de la Suisse romande avait édité. en 
1984 , une brochure intitulée "Pour Que vive le livre: un seul pri x pour 

tous", véritable cri d'alarme en fa veur du l i vre par rapport A une éVoluticn 

préoccupante du marché du livre en Suisse romande. Bien que le contexte 
économique actuel ne soit pas des plus favorables, la S.L.E.R.S. a décidé 
le 1er juillet dernier de baisser de 4~ le prix de tous les livres importés 
de France et de Belgique . Cette baisse traduit "le souci permanent des métiers 

du livre en Suisse romande de faire bénéficier les lecteurs suisses de l'évo­
lution des cours ent re les francs français et be lge et le franc suisse". 

INNOVATION 

Depuis la rentrée de septembre . la chaîne de télévision française Antenne 2 

propose son nouveau menu, placé sous le double signe de l'innovation et des 

valeurs sûres. Ainsi Bernard Pivot anime, en plus d'''Apostrophes'' le vendredi 

soir, deux petites émissions d'un quart d'heure. "Apos" le dimanche soir et 

"Strophes" le lundi soir. 

00 VOU SPEAK ... 

Pour encourager les lecteurs à cultiver leurs connaissances des langues 

étrangères. la collection bilingue "Langue pour tous" des éditions Presses 

Pocket offre donc des textes en version origi na le avec traduction et notes 

expl icatives . Ir va sans dire que "l a mei lleure façon de tirer parti de 

l'exercice consiste A lire A haute et intelli gibl e voix . . . histoire d'entretenir 

un accent Qui n'est pas inclus dans le prix de l' imprimé"l Mais des cassettes 
existent aussi ! 

DER COMICS DES MONATS 

Impressionnants dans leur tra itement du contraste noir-blanc. les dessinateurs 

de "Strapazin" ont investi la Maison des Jeunes de Saint-Gervais. du 1er au 

18 octobre dernier. Aujourd'hui la revue zurichoise publie son onzième numéro. 

avec comme particularité de présenter toutes les publicités rédi gées sous 

forme de cases de B.D. Les histoires sont complètes. courtes. percutantes et 

laissent la part belle a "un graphisme noir-blanc au parfum très berl inois". 
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OERNIERES PARUTIONS 

Répertoire des périodiques biomédicaux dans les bibliothèques de Suisse. 

3e éd . sur papier. - Bâle: Académie suisse des sciences médicales. 1987 
En annexe , un index permuté KWIC sur microfi ches 
Diffusion: Sec retariat RPM , Bibl. cant o et uni~ •• 1015 - lausanne-Dorigny 

Répertoire des périodiques étrangers reçus par les bibliothèques suisses: 
supplément-microfiches. - Berne: A.B.S .• 1987 

Les salaires ••• A l'Etat et dans les établissements hospitaliers de Genève. 
Pour tout savoir sur les salaires a l'engagement. les indemnités, le 
renchérissement et les allocations. Brochure publiée par le syndicat de la 
Fonction publique (SSP/VPOO). 6-Terreaux-du-Temple. 1201 Genève (3261 85) 

Les langages d'indexation: conception, construction et utilisation dans les 
systèmes documentaires. - Paris: Ed. documentaires. 1987. - 277 p. 

Se distraire à en mo uri r / Neil Postman. - Paris: Flammarion. 1986. -
224 p. 

Quelle est la valeur des témoignages oraux? Qu'apprend-on en lisant 
un livre, en regardant la télévision? Pourquo i le jeu "Trivial poursuite" 

a-t-il autant de succès? Toutes les réponses dans ce passionnant ouvrage. 

ATELIER POUR LES ENFANTS 

Croque-livres ouvre ses portes à un atelier-théâtre animé par Naara Salomon, 
dans les locaux de la Société de lecture. l1-Grand-Rue. Le but de cet atelier 
est d'éveiller les moyens d'expression de l'enfant et de les canaliser par 
le geste et la voix. 

FORMATION PERMANENTE 

le Groupe Romand de llAssociation suisse de Documentation (GRD) organise 

plusieurs fois par année des séminaires de formation continue, ouverts en 
priorité aux membres ainsi qu'aux personnes intéressées. Pour une question de 
date , il n'est malheureusement pas toujours possible à l'AGBD de signaler ces 
cours dans HORS-TEXTE. Par contre, le programme pour 1988 peut être directe­

ment obtenu auprès du GOR, Formation permanente, p.a. Mme Monique CLELAND, 
CHUV -BDFM. 1011 Lausanne. tél. 021/41 43 83 
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EMPLOI : RAPPEL 

L'AGBD est à la disposition des personnes qui Cherchent un emploi (diffusion 
de la liste. annonces dans HORS-TEXTE ... ). Discrétion assurée. S'adresser à : 

AGBO - Offres d'emploi 
Case postale 592 

1211 Genève 3 

MOTS CROISES DU NO 22 SOLUTION 

l 2 3 4 5 6 7 B 9 10 11 12 13 14 

ERRATUM 

Dans le dernier numéro de Hors-Texte de juin 1987. les textes des pages 22 
et 23 ont été inversés. Toutes nos excuses à P.C. Jacot-Descombes 

"""'" a •• aa.a, ••• 
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HORS-TEXTE eht l~ butt~ d'Ln604matLon dt tIA~4o~n 9entvo~t de6 

bi...bi.i..othéc.ai.ltu d.i.plômê.6 ("GBO J. Ii ut envoyé. glLa.tuUeme.n.t .t:ILO.i...6 6o.i..6 l'dn 

(maIL6, juin tt l1ovemblLe) à .t'QUo te6 memb'tu de l'AG8V. LtA p~60nn~ nOI1 

memblLu ou. lu olf.ganL6mu pe.u.ve.n.t -li/Y abonnu au. plt..uc. de. lit 75. - pa.IL aJt. 

u. Com.L.tê de. ltidac.,t".(.oJt ut c.ampo6i de. : 16a.be.Ue. Be.Utgo, FabLVU'l.t. 

B/J./L9Y, Ca..thell-Ute. Comt:e. , Ma.'L..Le.-Ch"Li..6ti.ne. HubUL. E.ua,,-!!. Me.nâu e.t ,lo(a.ûe.­

Claude. Tlf.oillvr.. 

A.G.B.V. / RédactLol1 de HORS-TEXTE 

Ca6e p06~te. 592 

CH - 1211 Genève. 3 

................ 

----------- - - - - -

ATTENTION 

Délai de remise des 

articles pour le 

prochain numéro 

5 février 1988 
************** 



Ce qu'ils ont dit 

UNE BONNE BIBLIOTHEQUE DOIT ETHE AVP~T TOUT 
~ UN IHHENSE CAUCHE'!AR ... 

~es cat alogues doivent être subdiv i sés au maximum 

* Le temps entre demande et réception des livres sera très 

long 

* On évitera autant que possible l ' ex i stence de tout photoco­

pieur 

* Le bibliothécaire devra considérer le lecteur comme un ennemi, 

un désoeuvré(sinon il serait au travail), un voleur potentiel. 

* Le service de renseignements pour les lecteurs devra être 

innacessible. 

* On découragera le prêt. 

* Les horair es doivent coincider exactement avec les horaires de 
de travail. 

* Autant que possible pas de toilettes. 

* Le pire ennemi de la bibliothèque: l'étudiant qui travaille 

Son meilleur ami : l'érudit local, celui qui a une bibliothè ­

que personnelle, qui n'a donc pas besoin de venir à la biblio­

thèque et qui, à sa mort, lègue tous ses livres .•• 

mœERTO ECCO 
De bib1iotheca, Caen, l'Echoppe, 1986 
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10. Dans le menu suivant vous choisissez: 
(un seul plat dans chaQue service) 

10a. 1. Salade de pommes de terre virgule 
2. Oeufs mimosa 

•••• 
lOb. J. RÔti de veau "Grand-Mère" 

2. Châteaubriand 
•••• 

IOc. 1. Dattes fourrees 
2. Glace vanille 

II. Que failes-vous de Hors-Texte après J'avoir lu : 
1. vous le collectiooez 
2. vous le donnez à colorier à votre filleul 
3. vous vous en se rvez pour allumer le feu 

12. Choisissez J'animal fétiche du FC- AGBD : 
1. le ver papivore 
2. le paresseux 
3. le rat 

13. En librairie: 
1. vous n'achetez jamais de livres, c'est [TOP cher 
2. vous demandez systématiquement un % pour bibliothêcaire 
3. vous signez un chèque sans provision 

14. Vous regardez Apostrophes, et le lendemain: 
1. "ous courrez acheter les livres en librairie 
2. vous décidez de ne plus regarder Apostrophes, c'est trop ruineux 
3. vous courrez chercher les livres dans la plus proche municipale 

15. A la plage: 
1. vous ne lisez que des magazines qui se jettent 
2. vous emportez vos propres livres 
3. vous empruntez des livres à la bibliothëque, tant pis pour les 

grains de sable qui resteront entre les pages 

16. Au marché aux puces, vous retrouvez des livres Qui avaient été volés dans 
votre bibliolhêque : 

1. vous les volez à votre tour 
2. vous les rachetez sans rien dire 
3. vous faites un scandale et injuriez le vendeur 

17. Un lecteur rend un livre taché d'huile solaire: 
1. vous lui faites la morale 
2. vous lui demandez Quel est le facteur de protection 
3. vous lui annoncez le prix du livre 

18. On vous propose d'!tre membre du jury d'élection du bibliothécaire de 
l'année: 

J. vous acceptez 
2. vous trouvez cela idiot et refusez 
3. vous refusez parce que vous espérez bien tire élu 


